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Résumé

Pour reposer frontalement la question du rapport du poème lyrique à  sa circonstance, il

convient de ré flé chir à  sa scène d’énonciation particuliè re et à  ses façons de

dé contextualiser ce qui n’est plus exactement son cadre. À  l’opposé  du roman, le poème

é lide les é léments de contextualisation et l’obscurité  du poème vient souvent de cette

incertitude sur les é léments ré fé rentiels. C’est pourquoi on propose bien de nommer

«circonstance» ce qui constitue à  la fois l’ambiance initiale qui donne naissance au poème et

ce qu’il cré e comme entour de sa parole.

Mots-clés

CADRE DE L’É NONCIATION. CIRCONSTANCE. DÉ CONTEXTUALISATION. LYRISME.

Plan

1. Situations du poème

2. Décontextualisation

3. De la circonstance



Article

Dans les discussions théoriques sur le lyrisme, la question de la circonstance est souvent

évoquée, mais moins fréquemment mise au centre de la ré flexion. Prolongeant des intuitions

anciennes que j’ai proposées dans Figures du sujet lyrique  et les passionnantes é tudes du

livre collectif dirigé  par Claude Millet, La Circonstance lyrique, je voudrais donc reposer

quelques questions à  la circonstance, interroger sa place dans l’é conomie du lyrisme moderne.

Du mépris affiché  par Baudelaire pour les vers de circonstances qui se réduisent à  leur

contexte de production à  la dé claration cé lèbre de Goethe qui veut des «poé sies de

circonstance» , l’empan est large et contradictoire. Il impose un effort de clarification.

1. Situations du poème

On le mesure facilement quand on enseigne la poé sie: la difficulté  de bien des poèmes

(modernes ou non) qu’on peut donner à  lire aux é lèves ou aux é tudiants tient moins à  des

vrais problèmes de sens qu’à  l’incertitude du cadre de ré fé rence, qui est rendu

problématique par son caractè re allusif, voire é lusif. Ce qui semble manquer à  l’intelligence

du texte, c’est une explicitation de sa «scénographie» énonciative pour parler comme

Dominique Maingueneau . Quelque chose de la situation du poème manque, reste flou et

suspendu. Cette indé termination du cadre de ré fé rence s’aggrave dans la poé sie moderne, on

y reviendra.

Pour conjurer cette incertitude, bien des commentateurs, notamment dans les éditions

scolaires, cherchent à  combler les trous en recourant à  l’explication biographique. Le cé lèbre

Lac lamartinien, avec sa majuscule géné ralisante, doit ê tre reconnu comme le Lac du Bourget,

qui a certainement dicté  au poè te son é lé gie, même si cette reconnaissance n’ajoute guè re au

texte. Dans Une Saison en enfer, on sera tenté  de faire de la figure nommée «Satan» une

repré sentation de Verlaine. Ou de nommer les femmes aimées chez Baudelaire. Le dé sir de

traduire en données attestables et en informations biographiques répond inadéquatement au

dé faut volontaire du poème à  expliciter la scène de son énonciation, dont il convient donc de

pré ciser les contours.

Admettons, dans la lignée de la linguistique pragmatique et de l’analyse du discours, que tout

énoncé  porte une image ou une indication de son énonciation, et que ces indices sont

né cessaires à  la compréhension du sens de l’énoncé . La construction intuitive du cadre de

ré fé rence joue d’une architecture plus ou moins stratifié e que Maingueneau propose de

dé crire en trois niveaux. Il distingue d’abord la «scène englobante» qui spé cifie le type de

texte dont il s’agit et le statut pragmatique géné ral, avec des effets plus ou moins

contraignants, comme dans le cas d’une ordonnance ou d’un mode d’emploi. Ce premier

niveau peut jouer en poé sie comme repé rage de la poé ticité  dé claré e ou non du texte, soit par

la mise en forme versifié e ou par l’espacement de la typographie. Il dé termine une premiè re

identification de la nature des énoncé s et de la façon de s’y rapporter. Le deuxième niveau est
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celui de la «scène géné rique» qui spé cifie cette fois les genres de discours, le rô le des

partenaires, et les modes d’inscription de l’é change. C’est le troisième niveau qui inté resse

sans doute le plus la façon d’ê tre du texte litté raire, celui de la «scénographie» qui est le

réglage interne par le discours même de ses conditions de profé ration et d’efficacité .

L’exemple que prend Maingueneau est celui des Provinciales de Pascal: si la scène géné rique

est celle du libelle, le livre se pré sente sous la forme originale de lettres à  un ami et dé finit

donc un certain cadre particulier, avec ses effets de familiarité  et de complicité . La

scénographie interne fonctionne à  la maniè re d’une boucle: elle est ce qui engendre le

discours qui est en même temps conditionné  par ce cadre. Tout discours construit donc cette

repré sentation explicite ou implicite de lui-même, de façon infiniment varié e. Oralement une

grande partie des indices est évidemment donnée par la situation même, où  les dé ictiques

peuvent ê tre spé cifié s par de simples gestes.

Pour comprendre la nature de ce qui se passe en poé sie, il est peut-ê tre né cessaire de faire un

lé ger dé tour comparatif avec le roman, car l’explicitation de la scénographie des discours est

justement au cœur de l’activité  romanesque. Le romancier doit produire des cadres de

compréhension pour les é changes qu’il met en scène, presque à  la façon d’un dramaturge,

mais en montrant en plus les coulisses. Il doit é clairer le contexte pour qu’on sente toutes les

implications de ce qui est dit. Il doit donc situer les personnages, é clairer leurs intentions, et

permettre au lecteur de saisir ce qu’expriment ou trahissent malgré  eux les personnages. Les

discours existent donc dans leur contexte, même si le cadre de ré fé rence ne peut jamais ê tre

épuisé  par une description.

En tout cas, la contextualisation romanesque fonctionne de façon trè s diffé rente de ce qui

opè re pour le poème. C’est en ce sens que je comprends ce que Mikhaïl Bakhtine appelle le

principe dialogique du roman et les raisons pour lesquelles il en fait l’apanage du roman et le

fond de sa critique de la poé sie, qu’il tient, on le sait, pour essentiellement monologique . Mais

c’est toute l’opposition des deux ré gimes, dialogique contre monologique, qui est fragile.

D’abord parce que le discours est dialogique dans sa nature même et par la capacité  à  utiliser

les mots des autres. On voit donc mal comment la poé sie é chapperait à  cette loi. Mais aussi

parce qu’on aura du mal à  prouver le caractè re monologique du poème où  plusieurs voix se

font toujours entendre, où  apparaissent même parfois des personnages poé tiques. Que ferait-

on des poèmes-conversations? Du jeu entre la voix masculine et la voix féminine dans Du

mouvement et de l’immobilité de Douve de Bonnefoy?

Pour sauver la distinction bakhtinienne, on pourrait arguer de la recherche d’un ton

monodique dans le poème où  le primat du rythme (vers ou non) tend à  unifier les

discordances vocales. Mais le fond de l’opposition que trace Bakhtine me semble ré sider

ailleurs, pré cisément du cô té  de la contextualisation des discours, dont le roman indique la

provenance et la capacité  au diffé rend intersubjectif, quand le poème met en avant une

puissance langagiè re qui efface les conditions particularisantes des énonciations séparées. Ma

thè se est donc que c’est dans cette allusivité  du cadre de ré fé rence que se tient le poème,

dans sa maniè re singuliè re de gommer la situation d’énonciation. J’en donnerai deux

exemples parmi tant d’autres: c’est bien ce que ré alise Reznikoff dans Testimony en
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dé contextualisant de façon sidé rante toutes les minutes de procè s qu’il retranscrit, mais

justement en les sortant de leur cadre institutionnel et en les redé coupant, en assurant un

montage des voix qui contribue à  la violence de leur surgissement. Dans Douve, s’il y a bien

deux voix, on ne saurait les attribuer vé ritablement à  une individualité  distincte. Le rapport

n’est plus celui qui pré side aux relations entre le romancier, le lecteur et le personnage.

La poé sie moderne depuis le XIX  siè cle a aggravé  cette dé contextualisation du poème, en

rejetant la forme épique, en rompant avec le poème long et discursif, en cryptant les é léments

de la situation qui y est dé signée, en faisant, comme l’avait souligné  Hegel dans son Esthétique,

de la subjectivité  le noyau de l’expression poé tique. Du Romantisme à  la crise de la seconde

moitié  du XIX  siè cle, c’est le JE lyrique même qui s’altè re, et la source d’énonciation devient

incertaine et tremblante.

2. Décontextualisation

Si la poé sie moderne produit un mouvement de bascule particulier, c’est donc parce qu’elle

rompt avec des maniè res plus anciennes de produire un cadre de ré fé rence, qui, pour n’ê tre

pas celui du roman, servait cependant de balisage de la scène d’énonciation poé tique.

L’impé rialisme du lyrisme, la revendication de l’expression contre celle de la mimesis classique,

le refus du discursif  entraînent un autre fonctionnement du poème, et semblent pé rimer

d’anciennes modalité s. Le poème épique situe, lui, la parole comme chant de gloire de la geste

qu’il va magnifier. Il en va de même pour les poèmes scientifiques ou didactiques qui

né cessitent de poser un cadre. L’énonciateur du poème épique prend la figure d’un ré citant

(figure que l’on retrouve jusque chez Saint-John Perse), il est celui qui peut chanter, qui dit la

lé gende qui le hisse jusqu’à  cette position de surplomb.

Tout un autre pan immense de la poé sie antique ou classique est intimement lié  aux formes

de rituels  qui en dictent les conditions de profé ration et les rè gles de fonctionnement codifié .

Là , les problèmes philologiques de dé chiffrement dépendent aussi de la né cessité  de restituer

ces cadres ritualisé s dont nous avons perdu la pratique, ou de remettre dans leur contexte de

profé ration les chants de possession ou les berceuses . Un vaste ensemble de poèmes

continue donc d’obé ir à  des circonstances qui relèvent de ce que Maingueneau appellerait

sans doute leur scène géné rique. Car ce sont bien des circonstances pré cises qui prescrivent

les modalité s de parole: chant ou poème de deuil, de mariage, de naissance, poé sie religieuse

où  l’opé rateur poé tique est toujours en position de ré citant, inscrit dans une tradition et une

acceptation des codes.

Le divorce (plus ou moins marqué ) de la modernité  avec ces pratiques anciennes s’est joué

lentement dans l’é loignement de la musique, quand le poème lyrique s’est diffé rencié  de son

interpré tation musicale. Il s’est consommé  avec l’effacement des pratiques ritualisé es et,

surtout, avec la promotion romantique d’un sujet expressif qui doit chanter son inté riorité

singuliè re. Si l’on admet cette hypothè se historique trop schématique, c’est le rapport même à

ce qu’É mile Benveniste appelle le «cadre figuratif de l’énonciation» (85) qui devient

problématique pour le poème moderne. Tout ce qui concerne la deixis d’un poème moderne
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le manifeste exemplairement comme l’a bien montré  Michel Collot à  partir d’un texte de

Rimbaud . Cela ne revient évidemment pas à  dire qu’il n’y a pas de ré fé rence, mais elle est

rendue ambiguë  ou trouble. Elle se fait incertaine, allusive ou incomplè te. Il faut ajouter

qu’elle se dédouble, selon la formule de Dominique Combe , puisqu’elle renvoie à  la fois au

monde exté rieur dé signé  et au poème lui-même.

3. De la circonstance

C’est ici qu’il faut ré introduire le mot de circonstance qui dé signera donc ce qui n’est pas le

cadre énonciatif du poème, ni son origine explicative, mais le milieu dont le poème provient et

qu’il cré e verbalement. On pourrait dire que la circonstance est à  penser comme «l’alentour»

de la parole poé tique, «ce qui se tient autour» de lui, selon les termes de Michel Collot dans sa

contribution à  La Circonstance lyrique: «À  l’entour» (307-316). Cet entour où  le poème prend

place et qu’il configure est moins une situation qu’une participation active, «une intrication du

monde inté rieur et du monde exté rieur» pour reprendre Emil Staiger que cite justement

Collot à  la page 313. C’est peut-ê tre même ce principe de diffusion de ce qui aurait é té  un

simple cadre qui transforme la circonstance en ambiance ou en «Umwelt». La puissance de la

circonstance pour le poè te est ce qui lui dicte son texte, ce qui lui donne son impulsion, avant

que la mise en forme rythmique ne la façonne à  son tour par la diction, dans une boucle

créatrice.

Cet effet de boucle est primordial, car il fonctionne comme un principe de convergence, plutô t

que d’harmonie, entre le monde et le verbe. Il est pris dans le processus d’ajustement

rythmique et prosodique à  chaque fois inédit du poème. Le poème rend ce processus plus ou

moins explicite, dans ce que Claude Millet dé crit bien comme un «va et vient entre

individuation et dé sindividuation» (25). L’un des instruments privilé gié s de ce va et vient, de

cette diffusion de la circonstance si l’on veut, est l’usage du pré sent comme temps même du

poème. Car ce temps verbal permet de consigner l’instant de la circonstance qu’il semble

épouser, en l’ouvrant à  un autre registre de ré énonciation ou de géné ralisation. Dans sa plus

grande extension, c’est parfois même une é ternisation du moment qui peut ê tre visé e. Un

magnifique poème de Reverdy le manifeste et je voudrais donc citer ce texte tiré  de La

Lucarne ovale: «Pour le moment» (108-9).
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La vie est simple et gaie


Le soleil clair tinte avec un bruit doux


Le son de la cloche s’est calmé 


Ce matin la lumiè re traverse tout


Ma tê te est une rampe allumée


Et la chambre où  j’habite est enfin é clairé e





Un seul rayon suffit


Un seul é clat de rire


Ma joie qui secoue la maison


Retient ceux qui voudraient mourir


Par les notes de sa chanson





Je chante faux


Ah que c’est drô le


Ma bouche ouverte à  tous les vents


Lance partout des notes folles


Qui sortent je ne sais comment


Pour voler vers d’autres oreilles


Entendez je ne suis pas fou


Je ris au bas de l’escalier


Devant la porte grande ouverte


Dans le soleil éparpillé 


Au mur parmi la vigne verte


Et mes bras sont tendus vers vous





C’est aujourd’hui que je vous aime

L’attaque au pré sent du poème évoque Verlaine et son cé lèbre «Le ciel est par-dessus les

toits». L’affirmation heureuse d’un moment pour lequel il faut chanter se dé cline dans

l’évocation de la lumiè re et des sons, dans un accord parfait de l’inté rieur figuré  par «ma tê te»

et du monde exté rieur, selon des schèmes d’ouverture répé té s. C’est de cette profusion de

clarté  que naît spontanément la chanson, même fausse, mais qui sait faire revenir chacun à  la

vie.

Ce qui donne sa force à  «Pour le moment» est, dè s le titre, la volonté  de faire tenir ensemble

un instant ponctuel et une puissance de débordement temporel. Car c’est bien la capacité

contagieuse de la lumiè re qui fait circuler un appé tit de vivre et de chanter, qui ouvre au rire

et au mouvement amoureux vers lequel culmine le texte, qui semble s’arrê ter dans l’offrande

des bras vers l’ê tre aimé . Le dernier vers ré capitule avec une heureuse simplicité  cette

ré conciliation fragile: «c’est aujourd’hui que je vous aime». Il ne signifie pas seulement le

caractè re momentané  du sentiment, mais une sorte d’é tirement rêvé  du moment euphorique.

14

15



On voit sur cet exemple que le cadre énonciatif du poème n’est pas exactement un cadre. Il

s’agit pré cisément de l’é largir et de l’ouvrir. Il est à  la fois familier et sans pré cision descriptive.

Il donne le la ou le ton à  une disposition effusive de l’ê tre tout entier, à  l’envie de chanter. La

circonstance importe et le moment qui est ici chanté  est bien un moment particulier mais,

pré cisément, dans sa capacité  de débordement. C’est dans ce ré gime d’entre-deux que se

produit un accord au pré sent, une union pré caire mais dicible. La circonstance initiale est

l’afflux de la lumiè re qui redonne à  «la vie» dans son impersonnalité  même toute sa gaieté ;

c’est elle qui produit un JE capable de chanter, capable de s’adresser et d’aller vers l’autre.

Moment de grâ ce que chaque nouvelle lecture du poème redonne au même pré sent, ré ité rant

l’acte de confiance partagée entre le monde et le sujet, entre les amoureux qui se dé clarent.

De cette trop rapide analyse, en géné ralisant à  mon tour, je voudrais conclure que le poème

lyrique est toujours tendu par et vers sa circonstance, mais sans doute pour la rendre plus

durable, pour l’inscrire dans le temps répé table de la diction poé tique. En cela, il est

strictement lyrique car il dépend bien d’une énonciation toujours située et subjective, mais

selon une modalité  qui en appelle au dépassement de la limitation individuelle. Cette tension

entre l’instant fugace et un pré sent qui dure est au cœur de la poé tique d’Yves Bonnefoy,

dé finissant la poé sie comme «pré sence» ou comme «vé rité  de parole». S’il faut reconnaître

avec Baudelaire l’implacable finitude de la vie humaine, c’est pour s’engager dans le «hic et

nunc» de l’expé rience vé cue, dans ce qu’il y a de plus singulier et de plus mortel de la

circonstance, qui excède l’allé gorie mais peut ê tre sauvé  par un acte de foi poé tique. D’une

maniè re trè s diffé rente, c’est encore le statut ambivalent de la circonstance qui é claire la

poé tique de Francis Ponge, dans le jeu entre le carnet de notes, la sé rie de notes et de

brouillons, et le poème souvent gravé  en lettres majuscules qui tente une diction comme

arrachée à  toute dé termination temporelle.

En ré gime moderne, la circonstance lyrique implique un cryptage des moments importants,

une maniè re de retenir ce qu’il y a de plus individuel (ou de privé ) en le confiant au chant et

à  une parole qui dépasse la confidence personnelle. Ce chiffrage a l’allure d’une épitaphe

pour soi-même, à  la façon dont Eliot note dans Four Quartets: «Every poem an epitaph»

(218) . On comprend dans cette perspective l’importance des dates, des noms propres dans

la poé sie moderne. En un sens toutes ces ré fé rences ne sont pas indispensables à  la

compréhension du sens du poème parce qu’elles ne rè glent pas un cadre qui expliciterait la

signification de l’énoncé . Mais elles donnent la tonalité  affective indispensable au registre

émotionnel qui dé finit «l’entour» du poème, sa zone de diffusion affective.

Il me semble que c’est ainsi qu’il faut lire dans La Jeune Parque de Valé ry l’inscription

cryptique de notes que le jeune poè te avait prises lors de l’enterrement de Mallarmé . Le

passage qui commence au vers 304: «Terre trouble… et mê lé e à  l’algue, porte-moi/Porte

doucement moi» (28) caracté rise le revirement négatif de la jeune femme. Rien n’explicite ici

le transfert d’une circonstance biographique propre à  Valé ry vers l’énonciation de la Parque.

Si la circonstance (lointaine et diffé ré e) é claire le texte, c’est donc tout à  fait indirectement.

Elle indique laté ralement, en donnant sur un secret, la tonalité  endeuillé e d’un poème que

Valé ry a toujours voulu comme un tombeau de la langue française.
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L’importance de la circonstance lyrique ré side ainsi dans la capture émotionnelle et rythmique

d’une ambiance particuliè re qui doit ê tre à  la fois enclose, porté e, donnée et redonnée par le

poème. Ambiance qui lui préexiste mais qui est inventée par la dé coupe musicale du texte, qui

est à  chaque nouvelle lecture l’appel et le rappel de sa circonstance mobile.
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Notes

1. Voir ma contribution: «É nonciation poé tique, énonciation lyrique», dans Figures du sujet

lyrique.

2. Voir la trè s bonne mise au point de Claude Millet dans l’introduction de La Circonstance

lyrique. C’est là  qu’on trouvera son commentaire de la critique de Baudelaire envers

Auguste Barbier, poè te de la seule «occasion» (15-16). Voir aussi page 222, dans son

é tude sur Sainte-Beuve, la citation cé lèbre de Goethe: «Toutes les poé sies sont des poé sies

de circonstance».

3. Voir les dé finitions que propose Dominique Maingeneau sur son site personnel, où  l’on

trouve un pré cieux glossaire de ses notions principales. Voir

http://dominique.maingueneau.pagesperso-orange.fr/glossaire

http://dominique.maingueneau.pagesperso-orange.fr/glossaire
http://dominique.maingueneau.pagesperso-orange.fr/glossaire


(http://dominique.maingueneau.pagesperso-orange.fr/glossaire). Ce sont elles que je

reprends un peu plus loin.

4. Voir «Du discours romanesque». Esthétique et théorie du roman, et tout particuliè rement le

chapitre 2 de cette é tude: «Discours poé tique, discours romanesque» (99-122). Sur cette

opposition et sa fragilité  je me permets de renvoyer à  mon analyse: «Bakhtine chez Beckett

et Bernhard: voix, idée et personnage dans la théorie dialogique».

5. Voir l’é tude devenue classique de Dominique Combe: Poésie et récit, une rhétorique des

genres.

6. Voir notamment dans Theory of the Lyric toute la dimension qui relève du rituel et que

Jonathan Culler appelle «ritualistic».

7. C’est ce que revendique le courant de l’ethnopoé tique dont on trouvera une bonne

illustration de mé thode dans La Voix actée, pour une nouvelle ethnopoétique.

8. Voir son chapitre: «La dimension du dé ictique». La Poésie moderne et la structure d’horizon.

9. Voir sa contribution au Sujet lyrique en question: «La Ré fé rence dédoublé e».

10. Ce vers cé lèbre se trouve dans «Little Gidding» des Four Quartets de T.S. Eliot.
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